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Tout se détraque !
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Mamie, ma grand-mère à moi




Résumé de DANSE ! no 24 :

Sous les étoiles

« Danser sous les étoiles… »

Pour Nina, cette expression était pleine de promesses.

Malheureusement…

Un « chagrin d’amour » de Zita chamboule tout !

La Reine du Moi-Moi-Moi (dernier surnom octroyé par Nina à sa meilleure ennemie) est in love de Jonathan-le-Rouquin.

Lorsque… mauvaise pioche !

Jerzy Holnocki, leur professeur, le donne comme partenaire à Nina dans Indian Touch, le ballet que danseront les stagiaires du Centre Chorégraphique Petipa le 14 juillet, aux îles de Lérins !

Folle de jalousie, Zita prépare un sale coup…

Le matin du jour J… driiing ! Le docteur Martinet est appelé d’urgence chez une malade. Impossible de conduire Émile et Nina à la gare maritime où ils doivent prendre la chaloupe des îles ! Malgré tous leurs efforts, les deux amis loupent le départ. Cette dernière journée de répétitions est bien compromise.

Un très sale moment !

Par chance, Éva Miller – qui va danser aussi sur l’île, ce soir-là – leur sauve la mise. Ils prennent la chaloupe suivante avec elle.

Hélas, la magouille de Zita a réussi : Holno lui a déjà donné le rôle de Nina ! Quelle déception pour celle-ci ! D’autant plus qu’elle a invité Viviane Valois, sa grand-mère, à la représentation…

Mais la fée Lilas intervient…

Autrement dit, Éva Miller décide d’apprendre à Nina une minivariation.

Et la jeune fille danse… QUAND MÊME1 !

Lorsqu’elle salue, elle aperçoit parmi les spectateurs Viviane Valois en larmes…

Nina a-t-elle touché le cœur de sa grand-mère ?

Pour obtenir une réponse à cette question, il lui reste à franchir (encore) quelques obstacles…



1- 
            Devise de Nina.








1

Quand une étoile danse…

Oh ! ça passe trop vite… !

L’instant où j’ai dansé a duré si peu ! Il a été aussi fugace que le feu d’artifice. Ses étoiles ont éclaboussé le ciel noir au-dessus de la forteresse du Masque de Fer…

Il n’en reste rien !

Moi, c’est pareil.

Trois petits tours, et je sors déjà de scène, une estrade installée en plein air, dans la cour, entre les murailles crênelées. Jaillis des gradins où s’entassent les spectateurs, des applaudissements épars me suivent.

Ceux de ma grand-mère… aussi ?

J’espère.

Et je rejoins les stagiaires du Centre Chorégraphique Petipa groupés contre le mur. Certains ont déjà dansé, d’autres attendent leur tour, les yeux agrandis par le trac.

Avec un sourire vague, je me glisse entre les deux Vertes. Elles me chuchotent… quoi ? Je n’entends pas. En réalité, je me trouve très loin d’ici. Je suis encore dans « ma » danse.

Impossible de me concentrer sur le reste !

La suite du spectacle m’échappe. À peine vus, j’oublie les ballets dansés par les groupes 1 et 3.

Mais…

Je finis par me réveiller !

Étincelante dans un costume doré, la vieille Ivana Widor – la directrice du Centre – annonce au micro le clou de la soirée.

— Éva Miller, étoile de l’Opéra de Paris, va danser La Mort du Cygne1.

Le frisson !

Prise d’un coup de trouille pour ma petite mère, je croise les doigts derrière mon dos. Le public retient son souffle. Chacun attend l’Étoile. Avec un grand É. La gorge sèche, je regarde fixement la scène vide où s’entrecroisent les rayons des projecteurs…

Ils s’éteignent brusquement.

Silence absolu – juste froissé par le doux ressac de la mer proche. Vu l’absence de coulisses. Éva est en train de profiter du « noir2 » pour se placer.

Soudain…

L’œil énorme d’une « poursuite3 » s’éclaire. Et dans son halo de lumière, le cygne apparaît. Jaillies des haut-parleurs, les premières mesures de la musique portent Éva comme une eau.

Ça me colle la chair de poule !

Les petites menées de l’étoile sont si fluides qu’elle semble flotter.

C’est tellement beau !

Trop pour le dire, ou parler. Mon cœur se serre. Lorsque je danserai ainsi… ! « Pas demain la veille ! » dirait Mme Suzette. Machinalement, j’effleure le médaillon d’or accroché à mon cou.

Mais… si ! 

Un jour, je serai aussi géniale, Maman.

Promis-juré.

L’étoile tournoie. Ses bras ondulent.

Des bras ? non ! Des ailes. Des vraies. Les ailes de l’oiseau blessé qui virevolte, emporté par un dernier chant. Il glisse sur la scène avant de s’abattre, tourbillon de plumes. D’un ultime sursaut, il dresse la tête vers la lumière, puis la laisse retomber.

Le cou délicat d’Éva s’incline sur ses genoux. La gaze du tutu frissonne. Voilà. Le cygne est mort et la musique se tait.

Les spectateurs aussi. Saisis. Un quart de seconde, le noir retombe.

Et le public se met à applaudir… fort… très fort… à tout casser ! Je fais pareil… après un gros soupir. Le rêve a duré si peu ! Frustrée et admirative, j’ai envie de réclamer :

« Encore ! »

À cet instant, les pleins feux4 s’allument ; ils ruissellent autour d’Éva Miller, debout à l’avant-scène. Elle salue.

Oh ! la divine révérence !

Regarde-la bien, Nina, pour apprendre…

Les applaudissements déferlent, vague qui roule aux pieds de l’étoile, l’environne ou l’éclabousse. Je frappe dans mes paumes à me faire mal, mais… pas suffisant !

Alors, je m’égosille :

— BRAVO-O-O !

Plusieurs stagiaires m’imitent, les Vertes en tête ! On fait un de ces raffuts… ! Une fraction de seconde, Zita se retourne de mon côté, dédaigneuse ; son regard noir m’épingle. Puis (entre les têtes) je n’aperçois plus que son chignon bien serré… et le bras de Jonathan-le-Rouquin qui lui enlace les épaules.

— Elle a récupéré « Je-te-hais-mon-amour5… » ! se moque à mi-voix Élodie. La Punaise a besoin de consolations !

Je ne réagis pas. Ma copine insiste :

— Elle s’est « vautrée »… T’as remarqué ?

— Ouais.

— La rigolade ! pouffe-t-elle.

Je reste bouche cousue. Zita est tombée6. O.K. Inutile d’en faire un plat ou de se marrer. Cet accident peut arriver aux meilleurs.

Et puis… Zut !

Il y a plus intéressant dans la vie ! La preuve : chargé d’un bouquet (énorme), un vieux monsieur se précipite cahin-caha vers Éva Miller. C’est John Widor, le directeur du Centre Chorégraphique Petipa.

Il a été le prof de Maman.

Et je cherche des yeux ma grand-mère, assise au troisième rang. Cette apparition lui rappelle-t-elle… quelqu’un ? Front baissé, elle fouille au fond de son sac, elle sort un mouchoir…

Je n’ose plus l’observer.

L’ancien danseur se hisse sur scène. Il s’incline devant l’étoile comme, autrefois, devant une partenaire, pour lui baiser la main. Éva Miller répond par une révérence, genou à terre.

Joli, hein, le langage de la danse ?

Les fleurs changent de bras. Et semant quelques pétales, l’étoile s’envole vers la porte ouverte dans le mur de la forteresse. Elle y disparaît.

À notre tour de saluer !

D’abord, les gamins du groupe 3. Ils s’inclinent tous à la fois sous une grêle de clap-clap-clap, avant de reculer pour laisser la place au groupe 2. Le mien.

Là, big problème !

Je me mets où ? Parmi les interprètes d’Indian Touch… ou pas ? J’ai été virée de ce ballet7. Alors, je fais… quoi ? En tutu blanc au milieu des bayadères ? Bizarre ! Et j’hésite trois secondes de trop. Les autres me sèment. Les voilà en formation sur scène, ils saluent déjà. Les applaudissements retentissent.

Je me sens larguée. Exclue. Mise à l’écart. Et privée du dernier salut ! Drôlement injuste.

À cet instant, Éva Miller reparaît. Un spectacle s’achève sur l’étoile, toujours. Au passage, son tutu me frôle… et ma petite mère m’attrape par la main, m’entraîne.

Je bondis sur scène… avec elle !

— Révérence, Nina.

J’obéis comme une mécanique. Soudain, mes genoux tremblent. Saluer avec l’étoile… quel privilège (+ une belle claque pour Zita) ! Lorsque Éva Miller me lâche, je m’écarte vite.

À elle toute la lumière !

Elle offre au public sa dernière révérence. Une rafale d’applaudissements la souligne.

C’est fini.

Alors…

Je cherche le regard de Viviane Valois. Est-elle contente de sa… petite-fille ? Nos yeux se croisent. Je souris. Pas elle.
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